E X T RA  I T d’une  Lettre  .écrite  par  un 
Officier  Municipal  d’ Orange  : au  Pa- 
triote Soulet^  à Paris  J le  ^ Janvier  U an 
de  la  liberté. 


Z.ÔT-1 


(^uoiQüE  le  Comtat-Venaissîn  , Monsieur,  eilt  été 
rëuni  à l’empire  français  le  14  septembre  , les  Lys 
n’ont  été  arborés  à Valréas  que  le  i5  décembre  , 
sans  aucune  cérémonie.  Ils  ont  été  masqués  avec  de 
Tordure , dans  la  nuit  du  iS  au  39.  Deux  officiers 
municipaux  , patriotes  , firent  informer  contre  cet 
attentat  ; ils  envoient  la  procéédure  aux  commissaires 
civils.  Le  maire  et  les  autres  municipaux  députèrent 
auprès  d’eux  le  sieur  Morasset , l’nn  des  assassins 
de  la  Villasse  et  d’Enselme.  Ces  agens  du  pouvoir 
exécutif  l’assurèrent  que  bientôt  le  Comiat  seroit 
sous  la  domination  du  pape  , nouvelle  d’aulant^'plus 
agréable  pour  le  sieur  Alorasset  , qu’il  est  agent 
.secret  de  cette  cour  , et  porteur  d’un  bref  dilatoire  , 
qui  le  mèt  à l’abri  des  poursuites  denses  créanciers. 
L’acte  constitutionnel  fut  affiché  à Valréas  à quatre 
heures  du  soir;  il  fut  arraché  une  heure  après , mis  en 
pièces  par  Pierre  Maury,  disant  devant  plusieurs 
témoins,  qu’il  ne  falloit  point  de  constitution  C’est 
le  frère  de  ce  détestable  abbé  Maury  , aux  huit 
cens  Fermes.  Les  commissaires  restent  spectateurs 
muets  et  immobiles  de  pareilles  scènesr  quoique  les 
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loix  françaises  eussent  été  précédemment  adoptées 
^àns  le  Comtât. 

Au  méprfs  de  celle  qui  défend  les  voeux  religieux , 
deux  demoiselles  viennent  d’être  reçues  aux  Ürsa- 
lines  de  Vairéas.  On  a affecté  de  rendre  cette  céré- 
monie éclatante.  Le  ci-devant  évêque  de  Vaison  , 
rétabli  par  les  commissaires  civils,  accompagné  d’une 
foule  de  prêtres  réfractaires  , a joué  le  principal 
tôle  dàns  cétte  espèce  de  drame , pendant  lequel  ii 
ii’a  cessé  de  prêcher  la  croisade. 

On  ne  parle  que  de  contre-révolution.  La  municipa- 
lité de  celle  ville  (de  Vairéas)  necesSe  d’expliquer  le* 
ïoix  d’une  manière  défavorable,  pour  effrayer  le  peuple 
sur  l’impôt,  et  lui  dire  qu’il  sera  exorbitamment  sur- 
chargé. Ce  corps  administratif  loue  fôrt  chèrement  de* 
maisons  pour  loger  les  soldats,  tandis  que  de  vastes  cou- 
vens  ne  sont  occupés  que  par  un  seul  individu.  Aussi 
les  patriotes  sont-ils  maltraités  par  le  peuple  et  pat 
la  murncipalité  : si  là  loi  ne  vient  à leur  secours , 
ils  seront  bientôt  obligés  d’abandonuet  leurs  foyers. 

Le  régiment  de  Languedoc  n’a  aucun  ordre  pour 
les  soutenir  ; il  sont  tous  désarmés  , et  les  aristo- 
crates ont  dans  lès  mains  les  armés  des  patriotes. 
ÎDcux  officiers  municipaux,  ^ui  n'avoiènt  jamais  aban- 
donné le  parti  de  la  liberté  , viennent  d’être  chassés. 

Divers  particuliers  de  Vairéas  sont  parmi  les  émi- 
grés de  Woirms  et  de  Coblenlz.  Le  midi  de  la  France 
est  menacé  plus  que  toute  autre  partie  de  l’Empire. 
Les  prêtres  réfractaires  lèvent  la  tête  insolemment  ; 
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2«ur8  coBCîHabalet  sont  plus  £rëqaens  que 
Les  patriotes  y sont  en  souffrance , ceux  des  environs, 
qui  se  rendent  à Carpentras,  le  vendredi,  four  de  mar* 
chë,y  sont  publiquement  et  grossièrement  insultés. 
Tons  les  amis  de  la  constitution  et  de  la  liberté  ont  quil- 
té  cette  abominable  ville. Nous  craignons  à chaque  ins- 
tant une  explosion  de  la  part  des  aristocrates.  Nous 
avons  reçu  hier  les  plaintes  des  patriotes  qui  sont  em* 
«ore  dans  ie  Comtat.  Les  regards  de  rassemblée  n«- 
tionale  sont  instans  pour  nos  contrées.  Si  vous  avies 
besoin  de  diverses  lettres  qui  toucheroient  les  cœurs 
les  plus  endurcis  , je  vous  les  ferob  passer. 

, M.  Raphel  l*ainé  , l’un  des  hommes  les  plus  probas 
de  ces  contrées,  est  à Avignon,  dans  un  cachot.  Si 
femme,  entourée  de  huit  enfans,  dépourvue  de  tout  se- 
cours et  de  toute  consolation,  est  devenue  folle.  On  no 
peut  imputer  aucun  tort  à son  mari  : on  craint  sa 
plume;on  Taccabiede  traitemens affreux,  et  sa  famille 
est  réduite  à La  mendicité.  * 

Les  commissaires  civils  d’Avignon  , ont  enl'in  relâ- 
ché cinq  des  victimes  qu’ils  oppriment  dans  les  ca- 
chots ; ils  font  partie  de  ceux  que  /e  scélérat  Mulot 
avoit  fait  arbitrairement  emprisonner  à Sorgues  ; ils 
ont  paru  à la  séance  de  notre  club  ; ils  ont  raconté  les 
^ horreurs  qu’ils  ont  éprouvés  la  veille  de, Noël  : les  che- 
veux se  dressent  sur  la  tète , en  entendant  de  pareilles 
atrocités. 

Je  vous  dirai,  au  sujet  de  Mulot  , que. la  Dame 
Dallissac  avoit  logé  chez  un  marchand  de  notre  ville , 
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à son  retour  de  ses  campagnes  avec  ce  médiateur.  Soii 
ancîeh  hôte  est  posseseur  d’une  lettre  que  bien  des 
personnes  ont  lue  ; elle  commence  ainsi  : Ma  petite 
papiste^  je  vovs  prie  de  croire  rjue  je  ferai  partir 
la  garde  nationale  , actuellement  en  garnison  à 
J^alréas.  Tandis  que  les  patriotes  gémissent  dans  les 
fers,  le  sieur  le  Scene  des  Maisons  est  à Valréas  avec 
cette  même  femme  , à faire  des  farces  ; il  est  accom- 
pagné du  ci-devant  ëvêqüe  de  Vaison  et  de  Morasset, 
assassins  de  la  Vidasse  et  Danselme.  ' 

Nous  avons  ici  des  chasseurs  qui  ne  sont  aucune- 
ment dans  le  sens  de  la  révolution  ; il  y a une  infinité 
de  plaintes  contre  eux.  Souvenez- vous  que  le  mot  de 
iyrigand  a été  inventé  par  les  aristocrates  du  midi , et 
qu'il  ne  doit  pas  induire  les  patriotes  en  erreur? 

Signé  Laurent,  officier  municipal  d 'Orange. 

Je*certifie  la  vérité  des  faits  avancés. 

, L’original  de  cette  lettre  , est  déposée  au  co^ 
, mité  de  pétition. 


